CHAPITRE 1
LA DECISION
DE PRIER
Pour commencer à prier, il faut le décider et bien le décider. De la qualité de cette décision dépend notre persévérance : je peux vouloir avec plus ou moins de force, plus ou moins d’endurance. La prière est une œuvre difficile, une œuvre de longue haleine, qui demande qu’on s’y adonne avec une conviction profonde. Prier n’est pas un loisir dans lequel je pourrais me laisser glisser sans l’avoir jamais vraiment décidé ; c’est l’activité la plus haute de l’homme, et comme telle, elle requiert le meilleur de sa liberté. Comment ma liberté pourrait-elle s’engager sans s’enraciner dans une décision ? Il me semble que beaucoup de chrétiens ne font pas oraison, n’y persévèrent pas faute d’une décision ferme et pratique.
Pour arriver à une telle décision, il est bon de comprendre le lien étroit qui unit notre fidélité au Christ et notre attachement à la prière. C’est un même mouvement, un même engagement de ma liberté, qui me porte vers le Christ Sauveur (« Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle1. ») et qui me fait marcher à sa suite sur le chemin de la prière. On vient donc à Lui dans la prière porté par un désir profond, radical, un besoin de salut, une soif de l’âme. Et justement parce qu’il s’agit de l’âme, et non d’un simple besoin corporel, ma décision devra se faire concrète, inscrite dans le rythme de ma vie, dégagée de mes envies et de mes non-envies, des remous de ma sensibilité. Le numéro 2710 du Catéchisme de l’Église Catholique l’exprime avec précision :
« Le choix du temps et de la durée de l’oraison relève d’une volonté déterminée, révélatrice des secrets du cœur. On ne fait pas oraison quand on a le temps : on prend le temps d’être pour le Seigneur, avec la ferme détermination de ne pas le Lui reprendre en cours de route, quelles que soient les épreuves et la sécheresse de la rencontre. On ne peut pas toujours méditer, on peut toujours entrer en oraison, indépendamment des conditions de santé, de travail ou d’affectivité » (…)
On le voit, s’aventurer sur le chemin de la prière, c’est s’engager dans une relation qui va transformer ma vie. Une liberté rencontre une autre liberté : ma liberté se lance à la recherche de celle de Jésus qui déjà m’attend. C’est une recherche patiente, laborieuse, poétique parfois. On construit son chemin de prière comme on construit un amour, une vie de famille… comme l’oiseau fait son nid : brin par brin. Comprenons donc que le labeur de la prière n’est pas la négation de sa liberté et de sa poésie, de sa saveur ; il en est au contraire la condition, le fondement sûr. C’est pourquoi nous ne saurions trop recommander pour l’oraison un rythme quotidien, avec un temps fixé. Ce n’est pas une rigueur arbitraire, c’est une question d’amour !
Mais nous voudrions nous adresser ici à ceux, nombreux, qui n’y arrivent pas ! Ils ont tenu quelques mois après une retraite ou un temps fort spirituel, puis tout est retombé comme un soufflé. À ceux-là nous disons avec Thérèse d’Avila : « Ne vous découragez point si vous ne répondez pas immédiatement à la voix du Seigneur. Sa Majesté sait attendre des jours et des années. Surtout quand elle découvre en nous de la persévérance et de bons désirs2. » Comprenons que ce combat pour la prière est déjà une prière, c’est l’Esprit Saint qui travaille nos cœurs pour libérer la prière pure qui coule comme une source. Celui qui ne se décourage pas a déjà remporté la victoire : cette attente laborieuse portera du fruit en son temps.
Surtout, il s’agit de faire preuve d’habileté, plus que de force, pour apprivoiser son âme. Nous voudrions savoir prier avant d’avoir appris, devenir un virtuose sans jamais travailler. Acceptons de commencer petit ; prenons une nourriture adaptée à notre faiblesse : quelques minutes de réflexion, assis dans un fauteuil, une promenade solitaire dans la campagne, regarder longuement une image ou un crucifix, faire une lecture spirituelle que l’on prolonge doucement dans le silence ; être à l’affût des « temps morts » d’une journée : trajets en voiture ou en train, attente à la caisse ou chez le médecin…
La règle du jeu, c’est de poser dans sa journée un temps pour Dieu, un espace de liberté et de silence où je Le laisse déployer sa grâce en moi. Partant de là, tous les coups sont permis ! C’est justement le jeu qui va nous faire évoluer, nous transformer. Nous allons nous prendre au jeu parce que Dieu nous y entraîne avec Lui. Ce qui importe, c’est de commencer… et de commencer toujours !
1. Jn 6,68.
2. 2e Dem 1,3.
Table of Contents
CHAPITRE 1 LA DECISION DE PRIER